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CONGRES DE: PSYCIOLOGIR EXPEREMENTALE 


Le Concours des Baguettisants 


- Les expériences des baguetlisants ontété précédées 
d’une très intéressante séance du Congrès consacrée à 
un exposé et à une discussion théorique sur les pou- 
voirs de la baguette. Plusieurs personnalités scienti- 
fiques assistaient à cette séance. | 
M. Henri Mager, ingénieur en hydvologie souter- 
raine, dont le nom est famillier aux lecteurs de 
l'Eclio du Merveilleux, qui ont pu apprécier plusieurs 
fois l'intérét de ses communications, a présenté une 
baguette: de coudrier et rappelé de quelle façon on 
l'emploie. Il a dit ce qu'elle apprend, par ses mouve- 
ments, à ceux qui ont la sensibilité spéciale du sour- 
cier : l'existence d'un cours ou d'une nappe d'eau 
souterraine, le trajet de celle-ci, méme sa largeur, el 
le sens de l'éeoulement, la profondeur sauf le cas où 
sont interposées des couches d'argile ou de marne, 
qui troublent les impressions. 

. La baguette au coudrier semble ne pouvoir donner 
davantage. Mais d'autres baguettes, en métal par 
exemple, permettent d'obtenir des résultals plus va- 
riés : de révéler le voisinage de mélaux ou de mine- 
rais, des gisements ou courants gazeux, des courants 
électriques, | " 

Des baguettisanls très expérimentés arrivent, avec 
des instruments de leur invention, à faire des. élé- 
ments minéraux et métalliques du sous-sol une ana- 
lyse qualitative et quantative. Cerlains baguetlisants 
ont une aptitude spéciale à reconnaitre le voisinage de 


vides souterrains, de cavernes. Ainsi, le concours des 
baguettisants sera triple : ils auront à panel des 


vides, des eaux et des métaux. 


Après lé brillant exposé de M. Mager, des baguet- 
tisants ont tour à tour pris la parole. 


M. Brothier de Rollière a parlé de a sensibilité des 


sourciers. Tous accusent une. sensibilité spéciale, IL 
l'expliquent par « un don de la nature ». Beaucoup 


ont des maleises, pouvant aboutir à ja congestion et à 


la chute. Certains semblersient présenter de la voyan- 
ce : ils verraient l’eau à travers le sol. 

L'abbé Mermet, bagueltisant et fils d'un baguetti- 
sant qui éprouvait une sorte de secousse électrique à 


. passer sur l'eau, ressent une pesanteur pénible des 
jambes. A table, un jour, chez des amis, cette pesan- 
teur l'oblige à se lever et promener : de l’eau coulait 
_ sous la salle à manger. Une autre fois, chez des amis 
encore, il passa une nuit blanche : un.robinet ouvert 


avail laissé couler l'eau. toute la nuit à l'élage au-des- 
Sous. m 

Un autre'baguettisant est dans l'impossibilité de 
dormir dans un lit en fer : le métal l'impressionne pé- 
niblement. | 


* 


père, à Lyon, est baguettisant expert. Très sensitif — 
il pressent les dépressions et les orages deux ou trois 
jours à l’avance — el grand expérimentateur, M. Hé- 


guette. L'eau, ou.le métal agit sur la motilité de façon 
inconsciente et involontaire : les muscles se contrac- 
tent et font mouvoir la baguette. Une partie de ceux- 
ei tendent seulement àla serrer, une autre à la faire 
tourner, et la conséquence est que la baguette tourne 
avec violence, au point d'écorcher la peau. En certains 
cas, la réaction générale peut être si violente, que 
l'opérateur tombe. 


Chaque type dè baguette a une réaction spéciale 


selon l'individu. Pour M. Hémon, l'eau seule l'impres- 


sionne quand sa baguette est en bois, en. baleine, en 
aluminium ou acier ; la baguette formant aimant réa- 
git, pour lui, en présence du fer: celle en acier lui 


permet d'indiquer l'eau. et le fer.. Un baguettisant doit 


essayer toutes sortes de baguettes et voir à "m cha- 


cune est bonne entre ses mains. 
. L'opinion de M. ii émon, conforme à iiia qu 'expri- 


ma Gaston Mery, est que la baguette tourne non par 


suite d'une action de l'eau ou du métalsur la baguette, | 


mais par suite d'une action sur le système nerveux, 


une autosuggestion sensitive. Cette action serait élec- 


trique ou magnélique. Le général Chapel rappelle 


_que:le potentiel électrique varie sans cesse à la surface 
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M. Hémon, professeur de philosophie au lycée Am- - 


moa ne croit pas à une aclion de l'ambiance sur la ba- 
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: sol, différences qui expliquent, en: particulier; la pré- | à étonner les sceptiques. A vrai dire, les baguettisants 
E m ; dilection de la foudre sur certains: points : les poinis | n'ont pas su reconnaitre qu'ils se- trouvaient sùr une 
5-7 ..  o7.d'eau (sources) et Jes gisements métalliques. Le sol | vaste cavité dont le plafond repose sur des piliers. — 


xm LA - 3pontenant de l'eau. ou du. métal peut. très bien exercer | c 'est-à-dire sur dés partiesde roches réservées comme 
UB co .. Unesction électrique spéciale, et agir, indirectement ‘Soutien — mais celle cavité est pour ainsi dire rem- 
D M sur la 2 baguette, ou plutôt sur: le sensitif qui la Went. | plie de déblais entre lesquels cc courent des routes, des 
TA 7 abo 5 La: première : série d' expériences. des. bagueltisants EN ba 
e E "fuL.faite le jeudi 27 mars, au bois de Vincennesle 4, 24 u. 
: matin.et au cháteau de Mirabeau, prés d'Argenteuil, | M ua 
. ee E | Vaprès- midi. Üne assistance nombreusé . (et. méms | | 
io m tres parmi laquelle figuraient MM. Ei Martél, Diés ' 
rr d nert et Bonjean, dé lágués: du ministère de l'Agriéul- | v | 
n MEN fine, y assista; "^" ^. l ; E 
P | | Au bois de Vincennes? 'dusire "Nagáoliisinis, MM: | l 
0 a  Pélaprat, .de Monflanquin (Dot. &t. Garonne) ; Lebrun, |: 
oa . de Niort; Přobsi, Je Buglose, et Coursange,. de Cha- |: c. ES E EOM 
hio 7 ` brillan ‘(Drôme):: s essayèrent à découvrir par la | | Te er E P poe 
| E baguette la (opographie profonde du sol sur léqüel |. . LEE | 
; | disse promenaient, &ucün signe, extérieur ı ne pouvant : > 
ME indiquer oir$e-trodventlés vides, ^- ^. T 
c NE Le thème de celte première expérience, organiséé : E UD M icono NN 
_ par M. Mager avec le echsorirs de M. Armand Viré, | ^ " "^ Vc NN —— — ux 
: le natüráliste connu, était éelüi-ci : "Jes: baguetlisants | < E Sc NN 

| étaient amenés les uns après les autres; ei üne párüe : RT p 
n du bois, entre Saint-Mandé et Charenton; où existent | ^ E à 3 
 - E des galeries d'anciennes cärrières. On:en connait. la Dore s: | Mid 
dE topographie souterraine. par" ud plan’ inédit, que M. |; ^7 f & B i 
M Armand Viré avail:en mains: Chaque: concurrent ópé- | ‘7 ^ xu 
IN | rait à son tour sans’ avoir vu: dnaücüvrer- ses devan- | E i Pod AS AS 

- . ciers et travaillait sur une partie différente en com- | gálerios boidéës de murs formés de: pierres Superpo- 

v EN rnençant un peu avant le point ous son v devarcier avait. [i sées: Les bagüettisants:sont donc: exeusables. Ils “ont 
D ame fini. | 25 07e 87i reconnu, de facrn: généralement exacté, les galeries. 
ER LA chaque baguéttisanté Me Vire disait: PS y'a w : Hs” en'oht tracé sur le sol la‘largeur, la longueur, la 
o ue cg des cavités : táchez: d'en indiquer l'emplacemerit,.la: | : direction: (souvent: irrégulière): la: profondeur:: : La 
mo . largeur, la profondeur, la longueur. » Quand" ib avait | manière prompte et nette. de M. Pélaprat & trés. favo- 
Si NE | . fait. un cérlain parcours, , 200: ou 800: mètres: dans uni |. . rablément impressionné les : spectateurs. M. “Lebrun 
M uM ETS sens, M. Viré lui demandait souvent : d'examiner’ lé ‘procède de. façon plus: tranquille”: souvent i ne- tient 
Eo + =. ' 75 terrain dans lé séns: pérpendiculaire; Qu;;bien: parallàz^ | sa þaguėttė que d'iné main. M: Probst & délimité 
EE.  * lement,et insérivait tôutes les indications fournies: par | : quatre piliers; en indiquant très-exäctement la: pro- . 
NN DEC le. ‘concurrent: sous: forme d’un. “dessin: des ‘cavités: "fonideur d'üne- galerie. M: "Coursatige'a: annoncé eii ün: 9 
E VEL T annoncées, et de-leur: situation par: rapport: à lé topo: | point ün puits de 70. mètres dont. lexisténcé est très 4 
Tc ig ee graphie extérieure: pe seg Í | probänte.> -De: plus, il & sigaalé : du charbon. sous. 
D oT PEN | E "Tifaut. remárqüer que: Ja. réchérohie des. cavités: des. ' 4 mètres d'é épaisseur à 140 mètrès. ‘dé: profondeur. Le 
E. "ILE .. Vides; . est une; tâche exceptionnelle chez:les baguet- | plan ne dit rien du charbon : AL. W'atteint: pôs; t'ait- 
Rés. coo oe tissiis: ‘la plupart se | récusent use on leur propose. Jeurs; des niveaux aussi bas, <57 11" 
pA DX l'expérience. es inter. 77 B CEnsomme,le Jurva i été Tórt “satisfait ét "éiicüifesté 
ARM MEL UL Aprés toutes les épreuves, on ‘sortit. i plea. Soüjer- | m désir de refaire: ‘ces. ‘expériences en moins. nom- 
EU p : | | 2 rain, et Yon: 'compaára: les indications: fournies par Jes- : breuses: compagnie de éürieux et dépassshís &ttroü üpés. | 
Ee [T EBENE bágüetiisenits avéc:celles du document. dee n EC L'épreüve de. Faute: midi Tut? moins éotolitänté. 
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Dans le potager du château Mirabeau, au Marais. on 
avait enfoui sous terre deux bassinés.en cuivre, sur 
un autre point une masse de fonte. Rien au dehors 
ne révélaitles cachettes. le terrain étant labouré ou 
sarclé. Peut-être lės. baguettisants furent-ils trop 
poussés à croire que les. métaux se trouvaient plutôt 


sous les allées que sous les plates-bandes: Deux seu- 


lement, MM. Pélaprat et Probst, ont annoncé du fer 
là où il y en avait, aucun nedécela le cuivre. M. Cour- 
Sange a eru senlir du cuivre là où était le fer. 


Tous, ont été impressionnés par le voisinage du 


fer et ont lâté le terrain dans je voisinage de la masse 
de fonte. 

Notons, du. reste, que les baguettisants sensibles 
aux métaux sont rares. Il semble que le cuivre agisse 
sur eux moins quele fer. Un autre concurrent, M. Pa- 
det, a localisé ailleurs, dans le Jardin, une Masse de 
fer profondément enfouie. 

D'aprés deux bagueLtisants.. ily aurait au château 
Mirabeau une source sulfureuse: et üne autre ferrügi- 
neus (1): On à cherthé áussi un « trésor », sans ob- 
tenir aucune indication. | | 


f 


Li seconde journée. des usine commenca 
par des expériences da PT" de sources à Sar- 
trouville. : : 

Gaston Mery avail — dans ses curieuses expé- 
riences, que le temps influençait l'aptitude. des sour- 
ciers :« le temps humide: contrecarre absolument le 
phénomène, dit-il. On se l'explique sans difficulté. 
Si la force qui agit par attraction sur la baguette à 
la façon de l'aimant sur le fer, a son origine dans.l’eau 
de la source cachée, on comprend que cette influence 
soit neutralisée én tout ou en partie par l'eau des 
pluies qui ont détrempé le sol., On peut suppôser 
nem que cette force NUMEN cette radiation 


| (D. On a voulu en avoir le cœur net. Un entrepreneur de 


sondages de Versailles s'est chargé, sur Ja demande: de M. 
Ravier, de contrôler ces affirmations: 


Le ié avril, MM. Armand Viré, professeur de -biologie 
souterraine au Muséum d'histoire naturelle ; Mouazé, pro- 


priétaire du château ; Ravier el une. vingtaine d'autres 
personnes s'étaient rendus. sur le lieu d'expérience pour 
‘assister au forage. 
.A l'endroit indiqué par les baguettisants (la pelouse 
- située derrière le château},une sonde fut placée. On devait 
trouver de l’eau à une profondeur de six mètres. M. Ra- 
vier, à l’aide de son pendule, soütint que l'on trouverait de 
. l'eau à quatre mètres. Un premier sondage iddiqua.bien la 
| présence d'une nappe aquifère à quatre mètres. La sonde, 
descendue à six mètres, ne rencontra pas d'eau. .. | 
“Un deuxième forage fait à proximité jusqu "— 
mètres rencontra Ja. même nappe. 


. Des échantillons d'eau furent. prélevés. par; M. b iré, - 
| sb pro róposë“de les: &nalyset? - 
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d'un genre spécial se propsge dans. lair sec et ne se: 


propage pas dans l'air chargé de vapeur d’éau. » Or, 


il fit, jusqu'à. midi, un — de invi froide et. de 


. vent. 


Le théme de Sartrouville présentait un défaut 
grave : on n'avait pas la certitude des trajets de l'eau 
dans le sol. M. Mager, le président du jury, savait, 


pour avoir, autrefois étudié l'hydrologie de la région 
et dirigé des travaux d'adduction et de forage, quel. 
' est le régime général de celle-ci. L'eau arrive. de la. 
| hauteur à travers les sables et descendien nappe, ar- 
. rétée par de l'argile ou dela marne, vérs la vallée de 


sait que l'eau doit couper telle route, tels- sentiers en i 


la Seine, el passe par les puits, et par une fontaine 
publique. 


Un- géologue, muni de la arte - “géologique, voit 
d’ailleurs comment les choses doivent se passer. Íl 


particulier, el, par conséquéht, | où la; baguelte doit 
s'incliner. Mais? eau n’est pas nécessairement en nappe 
continue : etle peut former des ruisseaux, des filets 
distincts. Selon la saison les ruisseaux et filels peu- . 
vent être plus ou moinslarges. Les mouvements de la 
baguelte ne pronverorit rien, puisqu'on ne fera pas la 
fouille qui dirait si indication est exacte. PN 


L expérience de Sartrouville avail donc pour prin - 
cipal but de voir siles indications des divers baguet- 
tissants concordaient. | 
. Les expériences se sont poursuivies le malin sur la 
hauteur, sur la route qui se dirige en arrière de l’église, 
vers Cormeilles. Les uns après les autres, les baguet- 


_Lisants étaient amenés au méme point, et priés de dire 
ce qu’ils trouvaient. MM. Mermet, Hémon, Padey, 


Probst, Coursange, etc., donnèrent des indications 
sensiblement concordantes, et souvent, 
identiques, au décimètre prés. - 


OLD après-midi, on opéra plus près de la fontaine. 
Entre celle-ci (qu aucun concurrent ne connaissait) 
et la route, une voie, parallèle à cette dernière, coupe 


exactemenL | 


naturellement la nappe -qui alimente la fontaine. En 


outre, en:un. point où évidemment il doit: y avoir un 


écoulement dans la direction de la fontaine, qui est à 


400 mètres environ, le chemin est, en. contre-bas, 


-bordé de. terrains non enclos, sur 150 mètres. environ, 
où l'on peut suivre un filet s'il en a été TeCoupé un sur 


son traji et, 


— pec 


Une: intéressante ‘épreuve fut. fotmhie nar “MM. 
Probst et Coursange. L'un et. l’autre; sur. le chemin, 


reconnureni un filet souterrain. Le. premier en: dessina 


le trajet dans le. terrain, conduisant celui-ci jusqu'à 
uné seconde voie parallèle è à. la précédente, et jusqu’au 
mur d’une propriété, f Ge wajer steikaselop, pne, direc- 
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m P e tioni. menant droit : À la fontaine: & quelques. màtres peu partout, -ne pouvant tous les ficher dans le renfie- | 
toc. Lm t re | em X ; ment révélateur. v | es 

5 x P vo cbe second confirnià toutes Tesi indications duj premier. B expérience. était compliquée par le fit qu'ó On re- 

D A A^ oy M. ‘Padey reconnut un: trajet sensiblement pareil: - tenait et qu’ on lächait alternativement Teau dans la 

D PES ‘mais: il y. ajouta uie: - anastomose : dans: le bas du |:  &onduite. ` | | 

c au champ, le filet reconnu auparavant: semble en recevoir Mentionnons éncore les € essais. de quelques: baguéi-. | 
OT Vos oosconnces seraient décisives a Pon avait | Mt vendes plaques de métal que M. Gusvele — © 
dq eT nor | Bon. avait apportées Sous enveloppe. Lun d'eux. 

um aed configuration. du sous-sol; M ; elle: » elles ont ^ | ['échonà trois fois sur quatre: essais. Un: autre réussit 

mr a EMI du:prix. | ZUR, Su | ; deux. fois ét. échoua trois: fois à dire: daas- quelle - 

p e = Or eut les mêmes concordances quand 1 un a habitant - main. un assistant. cachait une pièce d'or, ` 

esse, du pays: voyant: tant. de. sourciers; eut. l'idée. de leur |  — : | VEL 

S77 7. demander une cjnsultation. Il a creusé un puits : il + 

AT n est arrivé à 9. m. 80 etne trouve: pas: d’eau : un. voisin | “Le dernière journée des bagüeltisants (ditanohe 

d NES e 'en.a. à .5: mètres ; que: doit-il. faire ?. Les. souroiers : 80. mars) a été consacrée-à-des expériences trés in- 

mo uh. s'éparpillent dans le jardin, et MM. Padey; Poizson,  ressantes faites. par M. Gustave Le Bon et M. H. de 
Foe. inv Probst; Coursange, Lebrun, sont d'accord: pour dé- . Varigny; le: distingué rédacteur scientifique du: Jüur- 
“Hi: ;elarerque le-puits devrait ètre réporté.au: Nord-Est, | nal des Débats, dont le compte rendu quotidien,. plein 

Fro RUM Sr d'un: mètre ou deux; mais. que. ‘sans chänger de place,. |: de conscience et de sagaoité, nous a beaucoup aidé 
pue pourtant; on trouvera. de. l'eau. Le seul désaocord a - dans la rédaction de ce résumé. Nous lui empruntons 

X DNE | =. trait àla: profondeur: Les appréciations extrêmes sont le récit de ces expériences : 20 

ps ws EN onze. et. dix-huit: mètres. Atiendons que l'habitant ait | Elles eurent lieu. chez M. Gustave Bon el leg 

dE b s s prolongé son mo E MER. d | protagonistes: étaient MM; Falcoz. et Probst. Un de 

EN CN estas f. E _nos-confrères du joarnalisine,: M. Gustave Ferron 

o dE S1 Le troisié:ne: pirhe; commença. ‘dès: sept. TTE, | assistait aussi à Ja séance.. Les expériences. sur- les 

Ax. nr. Jardin des Plantes;. par des recherches de M. l'abbé: . métaux, la veille, n 'avaient nullement.satisfeit M. Le. 

CV l 7^ .* Mermet pendulisant, sur les cavités. IL s? 'agissait - de | Bon: il voulut les répéter; - avec des. sujets ayant.de - 
(rd d dessiner la topographie. souterraine d'un: terrain qui l'expérience et dans des conditions:plus favorables. 

de EIE E contient des. vides. - | | r.  Voioi comments Se passèrent les choses. M. Le. Bon 
ADV Son pendule à.la main; M. Merniet. donna des indi- | avait préparé cinq enveloppes" fermées- (mais numé- 

m as a cations: générales. Arès: exactes: It reprit ensuite son` . rotées) contenant. cinq plaques de. métal: différentes, 
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. guette, désigner laquelle.Six épreuves se succédèrent, 
la première donna une erreur ; les cinq autres furent 


tenait la pièce dans la mêmé main (trois succès). 
Sans douté, on peut deviner plusieurs fois de suite 
juste. Mais les deux expériences d'hier matin, sans 
naturellement donner la conviction, sans constituer 
pour les deux assistants la preuve des: vertus.de la ba- 
guette, ont été assez nettes pour les. persuader que le 


problème de la baguette est de ceux que Poir peut 


étudier scientifiquement, et qu'il faut étüdier, au lieu 

de rire sottemént, ou d'y croire aveuglément. 

. La question mérite d’être étudiée de prés, par des 

. personnes ayant de l'esprit critique et l'habitude de 
 l'expérimentation, el c'est. ce que l'on va faire, enfin. 
semble-t-il. Quand le Congrès de Psychologie expé- 

rimentale n'aurait servi qu’à mettre sur le terrain 


` scientifique le problème de la baguette, LS aurait rendu 
un service considérable. 


E 


Le concours des baguettisants était la Brosse ques- 
lion du Congrés de Psychologieexpérimentale. Cepen- 
dant, ce Concours comportait d'autres travaux inté-- 
ressants.A ce que nous en avons dit, et aux expériences 
que nous avons mentionnées | 
numéro, il.faut ajouter la proposition formulée par 
M. G. de Fontenay, et admise à l'unanimité, de la 
nomination d'un comité chargé de surveiller la for- 
malion des vocables nouveaux selon des régles cor- 
rectes : une petite Académie du vocabulaire métapsy- 
chiste ! Et les expériences du méme savant.sur l'ac- 
ion photographique des encres. L'explication, pro- 
posée par Petrus, de la transmission de la.pensée . et 


sa théorie de la vibration cérébrale que produit toute, 


idée et toute sensation est fort intéressante. B 


On cùb vu avec curiosité le dynamistographe. . de 


M: Matla; de la Haye. Mais le port en était, paraît-il, 
trop difficile el trop coûteux. 


 Tel.est, en gros, le bilan dn Congrès, dont. la vic- 


toire des bigueltisants et l'entrée du problème. de la 
bagüette sur le terrain scientifique Sont les principaux. 


résultats. ES 


Lr E L4 
1 


uU E LL 2 d. ROYAUMONT. 


P. S. — - On signale v un. sourcier limousin, un. car- 
rier ‘du village de Chabanne, commune de. Sylvestre, 
| M. Lagnaud, dont le Cas, semble- t-il, est. encore plus 

rémarquable que celui des baguettisants du Coûgrès: 

. Pour découvrir lés sources, il ne prend ni baguette 
 nimontre: des réactions physiologiques se produi- 


sent ; surun orgänisme lorsqu'il se trouve dans le vol; 


sinage d'u une source. : 


dans notre dernier 
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« J'ai rendu visite à M: Lagaaud, qui vit seul dans - 


| une maisonnette blottie dans la montagne limousine, 
des succès. Et pourtant M. Le Bon, trois fois de suite, ` 


écrit un correspondant du Petit Parisien, et i m'ex- 


pliqua : - 


> — Lorsqu’ on me demande de trouver de l'eaü en 
un espace donné je vais et je viens sur cet espace. 


S'il yade leau, vous pouvez être sûr que, lorsque 


mon pied se posera à l'endroit où elle séjourne ou 
coulé, je serai Saisi d'un tremblement nerveux, 


» Comme je manifesté une certaine surprise, M. La- 


gnaud ajoute très posément et avec un accent AuE ne . 
permet pas de douter de sà sincérité : 

» — Tous n'étes pas. le premier que j'aie étonné. 
Tenez, à Paris, où j'ai travaillé quand j'étais jeune en 
qualité de maçon, eh bien, malade, amené à l'Hótel- 


-* sw 


j'étais atteint. L'électricité n'a aucun effet sur moi. De 


forts courants ont été envoyés sur mon corps, je n'ai 


rien ressenii. Par contre, la présence de l'eau m'agite. 


et mes nerfs se contractent en mouvements violents. 
Les sources que j'ai découvertes dans la région ne se 


comptent plus. 


» Et M. Lagnaud: me'cite des références. 1l me 
donne méme le nom: d'ua médecin. Par curiosité, je 
contrôlerai ses dires, dont personne ne doute à Cha- 
banne et aux environs, où il a découvert presque 
Loutes les sources qui existent. » 


£t 
* + 


La — Y E suivante viénL d’être faite à 
l'Académie des sciences, par le professeur d'A rsonval, 


: de la part du docteur Marage. 


-w- 0-0 ~= 


M. Marage a été amené à celte déduction au cours 


. de ses recherches sur l'inscription des: mouvements 
 respiratejrés.au moyen de la main. 


Quand on tient le bras le long du corps, l'avant-bras 


étant horizontal, le coude s'appuie sur les fausses 
côtes. Chez’ les sujets qui ont la respiration diaphrag- 
. |: matique trés développée, le mouvement des fausses 
. côtes se transmet à l'avant-bras et à. la main et l'on 


' peut inscrire ce. mouvement en Dos purs au moyen 


de la méthode graphique. 


thorax, on.n:obtient plus. rien.. 


Si, au contraire, le coude ne  S'appuia m sur le 


—. Or, fait, observer le. indien Marage, les sour- 


long du corps; les mains, la paume en haut, tiennent 


Ja baguette qui est donc dans un état- d équilibre. abso- 


lüment instable. La moindre modification, dans le 

rythme respiratoire. changera. la position du. membre 

supérieur et la baguelte se mettra en. mouvement, . 
Cette hypothèse est confirmée par ces deux faits 


Dieu, aucun médecin n’a pu déterminer le mal dont. 


ciers, pour leurs recherches, ont les bras appliqués le | 
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-que-la baguette ne marche pas quand les coudes sont 
loin du: corps ou quand les mains sont appuyées sur 
un support.” 

M. Marage pense dono que, jusqu' à preuve du con- 
traire, on se trouve, cliez les sourciers, en. présence 
d'un ‘phénomène trés: simple analogue à ceux que 
produisent. les agents physiques sur certains- orga- 
nismes. 


Il n'ya làni. fluide spécial, ni rayons d'un genre 


nouveau; la baguette et le pendule divinatoires ne 


sont que des pneumographes :. 


— Cette explication, conclut-il, n enlève du reste 
rien à l'utilité des sourciers ni à la réalité des phéno- 
mènes. J. R. 


Le Mer beilleux - 
au u Salor de la Société Nationale 


Chaque année nous entrons aux deux Salons, et 
avant méme qu'ils aient ouvert leurs portes au publie, 
à l'heure où. les. critiques. dart, munis d'un largé 
carnet, d'un stylograpbe et des bonnes feuilles du 
livret, entrent avec courage ‘dans les salles où le mar- 
teau des tapissiers résonne encore. On les en verra 
sortir au soir, mornes:et poudreux, les*jambes flageo- 
jantes, le carnet couvert de griffonnages, le stylo tari. 

Quelles œuvres voit-on au.Salon de la Société Natio- 
nale. qui réflètent: l'inquiétude. religieuse de notre 


temps, la foi ardente des uns, le scepticisme doulou- | 


reux des autres,et ces rechérches inquiétes, ces invés- 
! tigations au Sevil du mystère où la curiosité scieñti- 


fique s’accom pagne d'un frisson FR et de désir? 
Peu de chose, en vérité, |. — - 


BS picturäl traduit de moins en moins, ; les. aspira- 
tions profondes de. notre temps. De plus en: plus'il ne . 


vise qu’à satisfaire: un. amateurisme éclectique; et. ce 
sont les marchands: de:tableaüx et. d'oeuvres d'art qui 
l'orientent ` selon. les facilités de. leur vente. : D'ail- 
leurs, il faut bien le remarquer; ce ‘n'est plus aux 
Salón& que $e: ‘produisent les principales manifesta- 
tions artistiques, D' exposition qu'ont fait l'an dernier, 


| par exemple, Besnärd’ de’ ses: impressions de Pide, 
chez Georges Petit; Chéret dè ses charmantés œuvres : 


décoratives es'aû pavillon’ Mätsan, Claude Monet ‘de ses 
Né dé Venise” dans une gâlerie du Doulevard comp- 
| taient ‘dayantageidans;la. chronique. de l’art: que. les 
cinq * où Six foi lle! beitüres- d'un Salon, Des: centaines 


de Salonnéts Solficitent toute année, l'attention. et 


"ua À 
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détournent bien des visiteurs. du: Grand. Palais. | T 
Surtout l'art manque d'un, cadre" spirituel, pe - 
"uon. élevée. | 


dk 


Dans le Merveilleux chrétien, . saluons un chéf- 
d'œuvre : ja « Vision de la Vierge », de Séon (salle 
XY). Dans une cellule aux murs ‘absolument nüs, süi" 
l'un desquels apparait une'eroix lumineuse, la Viergé 
adolescente: est agenouillée. Nul- sacrifice n'est. fait à 
là couleur. Tout le pathétique de l'œuvre est dans le 
pur visage tendu, sublimisé par l'oraison; par l'ex 
tase et l'aeceptation du sacrifice. Les mains ls ongues 
et fines se joignent étroitement. Cette simplicité mer- 
veilleuse est soutenuepar la perfectiondu dessin.Quand 
on dessine comme Séon, on peut se borner à colorier 
ses figures. Puvis de Chavannes n’a rien fait qui dé- 


passe celle. Vision de la Vierge: 


Dans la même salle, Monienard,continuant sa TTA 
ratioi pour la chapelle du couvent de la Sainte-Baume, 
nous montre la première rencontre du Christ et de 
Madeleine. Sur le seuil de sa maison, que fleu- 
rissent de leurs beaux tons des feuilles rouges de 


vigne vierge et des œillets, Madeleirie suit des yeux 


le Divin passant qui s s'éloigne sur le chémin. ' 
M. Cerolus Duran (sale XV toujours) expose 


M. Ultima ora. di. Cristo ». Cette ceuvre de vieillesse d'un 


brillant artiste est bien composée et émouvante. Dans la. | 

nuit soudaine, une clarté surnaturelle frappè le corps dù: - 
Christ attaché à la croix, touche les voiles bloncs des - 
saintes femmes. Le inouvem ent passionné de Madeleirie 


agenouillée au pied du talus sur leque! s 'éléve lė. gibet i 


Hun, ]a fière silhouette du soldat. romain à cheval, 


lüient: vers la ville lointaine vue dans ure lividé clarté 
d'orage,composent un ensemble pathétique. La science 


rationaliste a prétendu expliquer naturellement les 


ténèbres qui couvrirént « ‘toute la terre», "ésthatdiré - 
Jérusalem ‘et la région avoisinante, de: midi! &' trois | 


heures; lant que Jésus fót vivánt sur la rois, Ellè 


les a: expliquées par une éclipse. Et de plus Origène 
rapporte. qu au témoignage: ‘de Phlégon; un ‘chrôni: 


queur affranchi d’Adrien qui mourüt en 138, it Y: eut 


vers celte: époque un tremblement de lerre, la. nuit. se 


fit en pleit midi, au point qu'on voyait- lés étoiles: 


Eusèbe a cité aussi Phlégon, qui «plâce: tetie éclipse 
extraordinaire à'1a:209** olympiade; ou, ‘selon:le er- 
sion 'arméniénne d’Eusèbe, à la quatrième année dedi 
203°; de toutes manières: dans les environs dé l’an:32 


de notre ère. Mais à Pâques là lune était pleine, en 
opposition, par conséquent avec le sóleil ; une. éclipse 


à ĉe moment-là aurait eu un caráotéfe prodigieux. On. 
| D E | | 
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a essayé d'autres. interprétations qui, loutes, ne font 
que reculer la difficulté. 

Un Christ un peu bellàtre de Paul dni appa- 
raissant à de pauvres gens ; les processions colorées 
que mène Cottet (salle VI bis) à Plougastelet à Plomo- 
 dierne ; les nouveaux exploits de Jeanne d'Arc (on 
.peut déjà dire de « sainte » Jeanne d'Arc, car le 

décret de canonisation de -la Bienheureuse va être 
rèndu) que nous montre le regrelté Boutet de Mon- 
vel, etle « Saint Sébasliea » de Point,qui rappelle les 
plus beaux souvenirs. de la Renaissance italienne, 
sont à peu près tout ce que revendique, au Salon de.la 
Nationale, le merveilleux chrétien, avec un « Christ 
. martyrisé » de Ganesco à la sculpture. L' Anglais Fré- 


dérick Beaumont fait galoper sur les vagues le "p 
cheval de l'Apocalypse. 


xa 


— LeMythologisme n’a plus guère de tenants. Au- | 


burtin le rajeunit par ses rêveries poétiques oit l'on 
trouve avec délices tant de sérénité, de solitude, 
d'azur, d'or discret épandu sur les eaux et dans la 
_ pureté matinale. Il-groupe (salle X) de petites nym- 
phes autour d’un sylvain joueur de flûte, dont le corps 
ne se détache -qu’à demi de l'écorce d’un chêne, fait 
voguer des cygnes sur des eaux virgiliennes, ou jelte 
aux échos du Rhin l'appel perfide de Loreley. 


Armand Point fait fleurir par une nymphe pieuse le 
beau front. de Narcisse noyé. On sait ce qu'est pour 
les occullisies l'histoire de Narcisse qui avait perdu 
son reflet en se penchant sur l'eau. Toutes les supers- 
itions qui se rapportent aux miroirs et aux surfaces 
| réfléchissantes sont sorties de là. o 


Je pense qu'il conviendrait de négliger les amu- - 
| glg 


santes sirènes de l'« Epave », que Guillaume montre 
p s q! 


se regérdant avec délices dans une glace. échappée ` 


d'un coffret. Leur signification est morale et non 


. merveilleuse. L'ironique.arlisle a voulu montrer que 
- la coquetterie féminine descend jusqu 'à ces P 


deurs,et même chez des étres.qui ne sont femmes.qu'à 


demi, De même l'amusant et chärmant Amour.qui fait : 
-de la dissection: devant un brillant -auditoire féminin, : ions étroites de causes à effets. 
de la Touche. On: pourrait se croire à une conférence 


“à la mode, bien que les contérenciers ne ressemblent | 


guère i à l'Amour l... 


Sans oublier la petite toile d'Osbert, « les fuga i | 


la Mer », signalons encore, pour la section mytholo- 


gique, à la sculpture, les faunes et bacchantes de 
Braquemond, la. Bacchante au tambourin; de Gras, la 
« Novitas tum florida mundi » d'Injalbert, où un sa- 


tyre qui n’a pas:l'air bien dévorant presse une nymphe. 


pensées 
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M. de la Villéon continue de mettre dans de gran- 
dioses paysages des légendes bretonnes comme celle 


. de Robardie le pátre, eir méme des contes de Perrault. 


(Salle VII.) 
M. Vaury-Caille a tiré du : « Roi Peste » d' Edgar Poé 


une petite toile horrifique. (Salle IV bis.) 


. Repesons-nous de cette recherche à la salle VII, 
devant les deux beaux panneaux de Maurice Chabas, 
« Méditation « et « Calme »,où l’auteur des « Visions 
d'au delà » affirme une fois de plus l'attrait charmant 
de. sa couleur et la haute spiritualité de sa pensée. 


G. M. 


Quelques Réflexions. 


au sujet de La MORT, de MAETERLINCK (1) 


pr 


Dans sa dernière eL très belle œuvre, La Mort, M. 


Mielerlinek pose des questions des plus intéressantes 
sur ce grand probléme, et on peut dire l'unique qui 
intéresse l'humanité. 


Æn voici trois, auxquelles nous allons essayer de 
répondre : 


1° La question de la conscience après la mort: 
2° Nos pensées nous aceueillent-elles sur laulre 
rive? | | 
3° Y a-t-il un infini fixe, ou une éternelle évolution 
comme le supposent les théosophes? - 
B uL 


1° Notre avenir- esL fait de notre passé, et. nous 
allons dans un état ayant un rapport mathématique 
avec nolre moi actuel, constitué par nos actes et nos 
, mème les plus intimes. | 
Nous pouvons affirmer que nous constiluons. notre 
personnalité future, à chaque battement de noire 
cœur. 


Celle vérité est des plus utiles à répandre à une 


époque où lapaehisme envahit tous les plans’ de 
 laetivilé humaine et toutes les elásses de la société. 


Nous sommes responsables de` nos actes, de nos . 
pensées, et nous en subissons les effets, selon les lois | 
de concordances et de choc en retour. Lois des rela- 


Notre moi moral se chiffre done par un Total + 


. le :mettant en rapport avec tous les totaux correspon- 
dants de S EOS, et selon les Lois "n qui . 


(1) L'Echo laissé à ses — et surtout à des 


esprits de la valeur de- Maurice Chabas, toute liberté 
d’exposer leur pensée. Est-il nécessaire. de marquer qu'il 
“revendique sur la mort etles sanctions futures des croyan- ` 


ces plus, précises, celles du dogme chrétien, dont toutes : 


[les recherches métapsychiques confirment la surnaturelle 
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constituent les séries. il vivra dans le milieu harmo- 
nisé à sa valeur. 


+ 


Tous les paradis -ne sont autres que des états de 
VIE HARMONIEUSE DANS L'UNITÉ. Tous les bonheurs 
sont. contenus dans deux mots : Amour et harmonie. 

L'amour est la seule loi qui mène les mondes phy- 
siques ou spirituels et toutes leurs manifestations de 


vie en mode d'évolution. Depuis les vibrations ato- 


miques, jusqu'à l'armée des étoiles et des univers, 
tout ne vil que par cette loi unique qui se diversifia 
à dia on selon l'état des milieux. 


Nos. pengées nous aec ueillent- elles sur fie 
e pu” | 

Notre fulur étant. fait di nos actes el de nos pen- 
SECS., incontestablement. et. 10: giquement, nos pensées, 
nos désirs el notre amour spirituel nous accueillent 
sur Taulre rive, e£ nous les vivrons. Celte rive est 
la méme que celle où nous sommes, car nous Viyons. 
dès maintenant dans éternité, plongés dans l'infini. 

Mais üctuellement, nos sens étant. très restreints, 
ne nous font percevoir qu'un nombre infime de phé- 
noménes de la vie universelle. Dans l'état, futur, nos 
facullés de perception étant infiniment plus grandes. 
nous pourrons parfaitement nous trouver en face de 
nos pensées ei actes passés, selon un mode vibratoire 
que nous ignorons maintenant, mais que nous com- 
mdncons cependant à comprendre. Du reste; certaines 
nalures affinées en ont déjà conscience, et nous 


voyons des sujets capables de remonter le passé. Ce: 


qui nous gène actueliement. pour,envisager cet élat 
futur, c'est que nous sommes dans le femps ct dans 


l'espace. En réalité, il n'y a ni passé, ni avenir, mais. 


bien un. éternel présent se vésolvant dans un nombre 
infini d'états. | | 

3° Quant à Pinfini fixe. il est. désirable et logique 
qu'il en soit ainsi, car l’éternelle évolution correspond 
à l'éternelle douleur. Quel que soit l’état oit nous nous 
trouverons, si supérieur soit-il, s'il faut évoluer, cest- 
à-dire désirer toujours un mieuz et être le perpétuel 


théâtre dune mort et d'une naissance, nous ne pour- 
. rons jour de la paix que donnent la sécurité ct la- 


passession. de la vérité sans points d'interrogations. 
Qui refuserait d'être éternellement heureux et de 
jouir toujours des béatitudes de l'amour infini? Est- 


ce à dire que nous serons dans un état figé et morne; 


selon certaines critiques que quelques-uns font des 
paradis des religions? Nullement. 


Etant en face des splendeurs de. l'infini, les. com- 
prenant et pouvant nous les assimiler, les étals kar- 


3cniques dans lesquels nous mous irouverons.nous . 


permettront d’ itre aux sources de. toutes joies cons- 


cientes, sans ét re brûlés par les désirs des ponen 
nouvelles. 


La contemplation éternelle TS beautés de la créa- 


Lion sur tous les plans! « non conimé acteur ägissant, 
mais comme conscience en élat d'extase! » 


y "e 
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Nous en avons une vague impression, lorsque nous 
admirons dans nos observatoires les splendeurs du 


ciel, splendeurs. déjà si émouvantes, qui embrasent 


nos âmes d'amour et de reconnaissance. Et cependant, 
elles ne sont qu'un pâle reflet des merveilles des 


univers spirituels, règne de la pensée pure, de Uhar- 


monie et de l'amour infini! | 
Pour résumer : 1? que nous eroyions ou non à la 
conscience, ou plutôt au souvenir de.notre passé, 
l'important pour nous est de bien agir, puisque notre 
personnalité vivra dans l'état créé par nos actes et 
nos pensées. C'est. là une nécessité BOSONIC pour noire 


bonheur futur. 


2° Un infini fixe est; la seule "— bonne 
et vraie, puisque selon ja très. juste remarque de 
M. Mæterlinck, l'infini ne peut en fin de compte, nous 
vouloir que du bien. 


Ce bien ne peut venir que de la certitude dans Ua- 
. mour éternel, par lexaltation de notre moi spirituel 


participant de l'infini radieux. 
Mais, dès maintenant, jamais nous n'aurons le cœur 


assez vaste pour aimer les beautés de la vie univer- 
selle. Tout y est admirable! 'Tout est le reflet d'une 


 peusée supérieure! Depuis les vibrations les plus 


inférieures du monde atomique, passant par tous les 


règnes de la nature jusqu'à Thomme; depuis l'ar- 


mée des planètes, des étoiles et des univers, jusqu aux 


mondes radieux de la pensée pure; où tout, on tic 


saurait trop le répéter, n'est. qu'amour ct harmonic? 
Que nos âmes s'élèvent vers des grands centres 
d'attraction. qu'elles saimantent par 1e désir de pos- 
séder la Lumière qui mène à la Vérité absolue! 
Qu'elles aiment sincèrement d’une façon désinté- 
ressée et avec simplicité. L'infini est simple. Nous 
devons aller à lui par amour et non par crainte. - 
C'est par l'esprit de synthèse qu'on s'assimile une 
plus grande part d'infini, el les cycles d'analyse. ont 
eu pour but l'évolution du seul plan physique. A part. 


quelques rares exceptions, les âmes englobées dans 


ee courant, ne vibrent qu'aux horizons terrestres.. 
Mais le evele futur sera ordonné d'aprés les lois de 


synthése en s'appuyant sur les gonnaissances àc- 


quises de Tanalyse. 


On s'apercevra alors que tous les états de vie ici- 
bas aux frontières de: l'au-delà, dans l'au-delà, depuis 


les ténèbres des premiers mouvements de la matière, 
jusqu'aux grands centres de lumière: des mondes spi- - 
. rituels, n 'obéissent qu à une seule loi : l'amour. 


Tout est. dans tout, et l'homme est le reflet de Luni- 


vers qu'il contient en lui-même. L'univers est. un 
grand être. 


T "onte les: félicilés futures se résuniieit donc en . 


 Uharmonie: dans- l'unité. 


Nous répétons souvent. ces mots, mais nous devons 


b. 


- 
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E: Maurice "Chütas;" m 


"Va, cours; Ó ma. pensée au delà dd étoiles; - 
Brise tes liens étroits, fuis loin de ta: prison, 
Et des mondes créés déchire tous les voiles, ` 
Qui placés devant toi ferment tou horizon, 
Monte, monte toujours $... | Dc 
| . O sublime silence ! 
. O lumière, ô grandeur de l'espace sans fin! 

Où l'astre, poudre d'or, se joue et se balánce 

Au rythme cadencé d'un encensoir divin. 

Dans ce palais géant où mon âme — 

- L'éclasion de l'étre et ses frémissements, ..- 

Je me sens tout ému comme dans un saint iemple,, 


cune que je suis parmi ces firmaments ! . . v- E 


* 
- - * 


De ces parvis sacrés chaque pierre est un a monde, - 
"Chaque lampe un soleil aux voûtes suspendu, | 
Où glisse tourmentée une frise profonde 
. D'un nuage de feu qu 'on aurait répandu. | 

Des brouillards irisés aux fournaises ardentes 
Couronnent les sommets d'astres en füsion, 

‘Et l'on perçoit l'atome, aux mamelles géantes, 

. Se détachant soudain dans le grand tourbillon. 


Un nouveau monde nait ! une lave enflamée, JS 


. Tournant sur elle-même en torrents lumineux, - 
. Séconcentre et se tend vers une force aimée, 
| Suivant de l'univers le cours majestueux. 
Et lecreuset géant où le chaos bouillonne 
Kejette hors de lui l'atome fécondé. 
L'espace s'agrandit, et, l'astre qui ray onne 
Est Sorti: du néant sans l'avoir demandé. 
C'est la Moisson de Dieu, vaste champ de lumière, 
Et ces mondes mouvants.en sont les épis d'or, 
Pendant, que la comète à la blanche crinière - 
, Chevauche et cin pour reparaltre encor. 
Au delà du soleil, suis ton vol, ma pensée l 
“Va si loin que: l'éclat qu'il. jette : autour. de lui. 
Né viénne plus vers toi į va, sans être Sei AN - 
. Chercher d'autres soleils dans l'espace- qui: fuit, ~ 
. Sonde les univers et les astres. qui passent 
En: jetant. leur clarté de leur foyer géant ; e 
Poursnis si tu le peux les. orbites qu'i ils tracent - I 
: Én-poussant devant eux les bornes, du: néant. 22 


Va si loin que perdue en ces plaines fleuries picta 
p astres aux mille feux et brillants. de Beauté, E 
'Tutcouves dans le: plan.des courbes: infinies - 

La Sagesse et.]' Amour de là Divinité ! j 
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e Fait de Ia Semaine, la revue que i oublie] lé éditeur 
M. Bernard. Grasset, consacre son numéro. du 5 avril 
aux sourciers, sorciers, médiums.et spirites. - 


à Paris et l'auteur nous conduit aux Batignolles chez 


les dames V..., la mère et la fille : 


« La mère, si desséchée qu'elle n'est plus qu'une ombre, 


exigué autant qu'hospitalière, une douzaine de personnes 
qui rapprochent toutes les classes et toutes les conditions. 

» Vers neuf heures, on fait l'obscurité propice à la con- 
centration des énergies, on s'enchaine les doigts et l'on 


-ne bouge plus. Au bout de cinq à dix minutes, le « mi- 


racle »' commence : coups frappés, grattements, , attouche- 


ments, 
» Une main va et vient qui accomplit les actes les plus . 


vulgaires avec une surprenante dextérité : elle détache 
‘ici une épingle, là un peigne | ou encore un bouton de man- 


chette, ou c'est une pièce de monnaie qu'elle subiilise en 
plongeant délibérément dans les poches, ou des clefs. Le 
plus près de la j jeune fille a senti, sur le poignet saisi en- 
tre un pouce et un index, la pression de cette main,petite, 
douce, et de température normale, mais un peu griffante, 

avec on ne sait quelle brusquerie de patte de jeune chien. 
- » Là, point de rideaux. Le médiurn' des: Batignolles, 
pendant ses séances, a dens son dos une étagère sur 
aquelle sont déposés des objets sonores : une guitare, une 


boite à musique, un tambourin, qui décriront dés: parábo- 


iles déconcertantes dans l'air, au-dessus des tétes, et vien- 


dront’ tomber sur la table. Et- toutes. les mains tenues et 


emprisonnées — ou cróya unt l'étre, — ‘le tambourin réson- 
nera, la boîte à musique obéira à la manivelle tournée on 


ne sait comment, et les: cordes de la guitare, ou. frôlées: ðu 
pincées, ‘diront la préseñce d'une force. intelligente. On: la- 
nomme € Le matelot », car il paraît que ce visiteur mys- 
térieux'est un. matelot ;: ; et cela” ne. serait pas pour tout à 


fait sürprendre, si l'on: en juge à là brüsquerie de SES ma- 
nières. » 


- 


| :Noici | d'autre part dés faits extraordinaires. quis sont | 
_racontés dans le Reynolds Neivspapérs et qu'un de Dos 
confrères traduit avec une pointe. d humeur ` railleuse. 
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- ‘Au chapitre: IV il est.question des cénacles spirites 


-ve 


charge de son fluide sa fille d’une santé fraîche, éclatante | 
et. blonde: On admet à la fois dans la salle à manger, 


."Le Révérend. Tweedale, pasteur de Weston; est parti- ` 


culièrement. favorisé par les. visites des esprits qui font 
chéz lui. des. apports . extraordinaires, On. sait qùe :cès 


apports sont un des phénoménes classiques de la: métapsy- | 


chié. Les esprits faisaient tomber du plafond sut Mme Bla: 
vatsky des pluies de roses. Mais à fréquenter le Révérend 


Eweedale;ils: ont-pris:un garactèce sérieux. et, ménager. 


Ils précipitent du plafond une pluie de paires de bas. Mal- 


heureusement ils n'ont. puse encore le sens précis: de P oppor: 


—— nd 
" 
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“tunité. Ils font ce éadeau' au moment du: déjeuner, et ils 1 au-dessus des sables, est d'un effet rodigieux. C’est 
J 


łe laissent tomber dans les plats. Ils mont pas non: plus 


une adresse parfaite dans le maniement des ustensiles les 
plus simples. Un j jour ils ont fait choir, toujours de la hau- 
teur du plancher, une casserole dans un vase de lait. Cette 
. inhabileté les rend dangereux. Un jour un trousseau de 

clés, passantà traversun mur,vint frapper Mme Tweedale, 
à la-nuque. L'auteur du méfait est connu, Mme Tweedale 
Ya a vu une fois, la nuit, debout au pied du lit cónjugal. , 
C'est un esprit vétu de noir, avec un grave ét calme 
visage. dt d 

Il n'est pas seul, Un récent ce M. Lweedale 
reveüant de l'office, trouva les servantes barricadées dans 
la cuisine et encore épouvantées d’une apparition. Elles 


avaient vu une femine portant un petit cercueil monter 7 


l'escalier et entrer dans la chambre grise, en chantant le 

cantique : Paix, paix profonde.. ..... Cet. esprit pourrait 
passer à des yeux superficiels pour celui d'un humoriste ; 
car au moment où sa voix persistait à chanter : Paix, paix 
profonde..., un bruit époavantable de meubles se. faisait 
dans la chambre méme où il se trouvait. M. Tweedale y 
trouva les chaises culbutées ; un morceau. de- bois arraché 
à la toilette et un porte-manteau- lui furent lancés à la : 
figure: Le pasteur attribue ces dé égâts à une vénérable 
parente, qui chantait volontiers | le méme cantique et qui, 
de mœurs . plus décentes, à l'ordinaire, mourait à ce 
moment méme et déchainait un trouble qu'elle aurait 
réprouvé énergiquement durant sa vie. 
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L'oecultisme du Sphinx 


L'occultiste Paul Christian donne la description sui- 
vante de ce colosse M" et fin de l'art aime 
tien. 

— «Le Sphinx, accroupi au pied et à | peu de dis- 
tànce de.la grande Pyramide (Chéops), est taillé dans 
le granit du plateau et adhére au sol. Sa hauteur, qui 
est d'environ 75 pieds (25 m. donne une idée de l'énor- 


me travail qu'il. a fallu exécuter pour faire le vide au- - 


tour de lui et pour égaliser la surface sur laquelle il : 
se dresse; sa longueur totale est de 120 pieds (40 m.), 
la hauteur, depuis le:ventre jusqu’au menton, mesure 
50 pieds (17 m.), depuis le menton jusqu'au sommet 
de la tête, 25 pieds (9 m. le le Tonlu de i tête, prs. 
au front, 80 pieds (98 m.).: Lad dac E 
"Les'assises dù granit. dans Jequer ili a` eté découpé : 
partagent sà face: en'zones'horizontales”-d’ün étrange : 
effet. Sa bouche est tracée par uie dés lignés de sépa- , 


ration des couches. Une excavation. dé quelques pieds , 
avait été. pratiquée Sur la, tête, elle servait sans, doûte : : 
à y fixer. quelques. ornements symboliques: une tigre IB 


X mp = 


| religieuse. Qu, une couronne royale. v. 
Ce monolithe, d'une teinte rougeàtre, éncore debout ` 


uh fantôme de pierre qui parait PEN on dirait qu'il 


écoute et qu'il regarde. 
Sa grande oreille (í m. 80 de haut et le nez tout près 


de 2 mètres) semble recueillir les bruits du. passé ; Ses 


yeux, tournés vers l’est, semblent épier l'avenir ; le 
regard a une profondeur et une fixité qui fascinent le 
speclateur.Sur cette figure, moitié statue, moilié mon- 
fagne,. on découvre une majesté singulière, une 
grande sérénité el méme une certaine douceur. 

« Ancien symbole de lå race rouge, il y a 8:600 ans 
au commencement du cycle de Kam (Bélier), dit Saint 
Yves d'Alveydre, le Sphinx de Gisèh, teint en rouge 


 sombre,regardait comme aujourd'nui l'ouest avec une 
bouche de 2 m.33 de diamètre et le reste à l'avenant ». 


Ceux qui virent le Sphinx avant les barbares muti- 


lations qu'il a subies {entre autres le célèbre historien 
arabe, Abd-el-Latyf, 1151-1261), vantaient la beauté du 


type, la grâce de l'expression et la perfection du tra- 
vail. Le fait est que la bouche semble encore sourire, 
et que toute la figure respire. une sérénité solennelle 


. et une souveraine bonté. 


Les historiens racontent plusieurs fables de celte 
figure. 

Ils disent, entre autres, qu'elle rendait des oracles ; 
mais c'était une fourberie des prêtres qui avaient 
creusé un tunnel, lequel aboutissait à la tête et au 


] ventre du Sphinx, et passaient par là pour rendre 


leurs róponses à ceux qui venaient consulter l'oracle. 
Comme le son de la voix augmentait extrêmement 
dans le creux de cette figure, et qu’il n’en sortait que 


par la bouche, il faisait un grand bruit, et les païens, 


trop crédules, S imaginaient e entendre la voix terrible 
de la divinité. 


Pliné rapporte qu ib y avait un ont T— de 
Sphinx dans les lieux inondé$ par le Nil, pour con- 


naître l'accroissement de ses eaux; Aben Vaschia;,au. 


teur célèbre, èst aussi de ce sentiment. | 
"Le Sphinx, & cause du sens allégorique que les 
Egyptiené lui donnaient, était dépeint en deux ma- 


figure d'un lion‘étendu sur un lit de justice. | 
La. première. figure était pour marquer l'accroisse- 


ment du "Nil; et:la seconde: représentait Mompta; divi- 
nité égyptienne qui commandait sur les eaux et était 
comme la directrice des. débordemenis- du. Nil. -Les . 


Sphinx ne signifiaient autre chose que l'état. où. le Nü 
est. quànd:il inonde l'Egypte. 


ii . 
J. z 


Comme.tes. inondations arrivent aux mois de juillet 


et d'aoüt, lorsque le. Soleil parcourt les -signes;du Lion 
et de la- Vierge, et: que les-Egyptiens sont-fatureile- | 
ment. portés à à faire. de ces sortes d'unions monsirueu- | 
‘ses, ils i imaginéie ent ‘celte figure rampant contré terre, 
composée de la tte d'une femme et dù corps d'ün lion 
pour marquer quele Nil  débordait lorsque le soleil 


parcourait ces deux signes zodiacaux. 


nières, ou :sous la forme d'un monstre qui avait le . 
corps d'un lion et ‘le visage d'une fille, ou sous le 
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Rien de plus commun que les Sphinx dans les mo- 
numenis égyptiens.Les uns sont représentés avec des 
ailés d’autres sans ailes, mais avec de longues tresses 


de cheveux. -~ | 
Plutarque dit. qu'on mettait des Sphinx dans les iib 


ples des Egyptiens pour faire connaítre que là science 
des choses divines est. enveloppée de mystères el 


d'énigmes. Le Sphinx était donné pour attribut à la 
Prudence.et au Soleil, à qui rien n'est caché. 


‘Le grand initiateur du magisme- égyptien, 1 Hérmés- 
That, appelait le dixième Arcane, le Sphinx, trône 
d'Isis, génie de la constellation dela Vierge (figure du 
Spliinx). Le.symb olisme hiéroglyphique représente un 
Sphinæ en équilibre au sommet de la roue zodiacale: 


 iMtient.un glaive dans ses griffes de Lion. 


t + 


Ce Sphinx personnifie le Destin,toujours prêt à frap- 


. per à droite ou à gauche. ll a une tête humaine (vierge), 
des flancs de taureau, des griffes de lion el des ailes 


d'aigle. 
. La tète. humaine, foyer de l'intelligence, signifie 
qu 'àvant d'entrer par l'action dans l'aréne dé l'avenir, 


il faut avoir acquis la science qui éclaire le but et le 


chemin. 


Les flancs de taureau signifient que devant les épreu- 
ves, les obstacles et lés périls, il faut s’être armé d'une 
volonté forte, patiente et persévérante, pour creuser 
le sillon de la vie. Les griffes de lion signifient que, 


pour. vouloir efficacement, il faut oser,et se faire place 


à droite ou à gauclie,. en avant ou en arrière, pour 


prendre ensuile, et en toute liberté, vers les hauteurs. 


de la Fortune, lessor irrésistible figuré par les ailes 


de l'aigle. Les mots magiques de ce quaternaire sont: 
savoir, vouloir, se taire, oser !. 


Pour qui sait lire le sens ésotérique des. prophéties, 


j'ai annoncé dans le « Secret du. Sphinx », article pu- 


blié par l'Echo du Merveilleuæ (1c octobre 1911). l'exis- 
tence.du « temple » consacré au soleil. 


La terre du mystère. symbolise: l'Egypte et le Sphinx | 


accroupi est celui de Giséh, dans lequel M. Keisner, 
professeur d'égyptologie à YUñniversité d'Harvard, a 
trouvé ce. temple situé entre les panoa du colosse de 


. pierre. 


` les bâtiments d'une ville ; c'était la cité des Mages; et 
. ces: grands: initié és forinaient la premiére and de la 


Le professeur a trouvé de. adici tesis 
d'üne. croix d'or encérclée, ou  « Rose-Croix » des Ma- 


ges. antiques. Le cercle. symbolise la sphère de.l'in-. 
. fini, Là « Rose D: dont: le.parfum symbolise la révéla- 
‘tion de la vie, est. placée au centre: d'une « croix », 
| figure exprimant le point idéal où s'unissent deux li- 
gnes pouvant se prolonger à Yinfini. Entre les rayons 
Jes anciens mages “traçaient les quatre. figures qui, 

.. nies, forment le « Sphinx », Savoir: une tète de 
femme, un taureau, un lion; un aigle: 


Les. fouilles exécutées il y.a: six mois font apercevoir 


nation, 


+ 


$ e T 


venue ? 


_pellation de stagnants. Le « stagnant 
qui demeure et diminue sur place. La vie, dés qu'on 
la considère du point de vue seulement scientifique, 


Or, les Mages, tribu sacrée, : étaient dépositaires des | 
. Secrets magiques de la nature. - 


L'heure de la révélation. des ied est donc | 


^ 


RAOUL LARMÍER. 


JOURNAUX ET REVUES. 


LES STAGNANTS | 
L'intéressante étude suivante, de M. Raymond 
. Meunier, a paru. dans Le Journal des Débats: 


L'ineompléte et sombre métaphysique d'Héraclite, 
et le « panta rel » décevant que certaines philoso- 


phies contemporaines semblent reprendre, repré- 
sente cependant lobjet méme des recherches scien- 
tifiques. C'est. cet éternel. écoulement des formes vi- 


vantes qu'étudient les sciences expérimentales, scien- 


ces psychologiques y comprises. | 
Mais plus encore que les eaux de læ terré, les 


.mentalités sont multiples et diverses. IL est des ruis- 
^selets et des torrents, mais il est des lacs splen- 


dides, il est des eaux stagnantes. Parmi les aspects 


mentaux, il en est dé vagabonds; je me suis déjà ef- 


^oreé de les décrire, et il en est qui demeurent 
sans cesse; je voudrais les comprendre sous l'ap- 
, c'est l'étre 


c’est bien cet éternel renouvellement, cette fiamme 


sans cesse jaillissante dont parle Héraclite. Mais elle . 


est avant tout, dans ce renouvellement même, 


rythme et équilibre. L'instabilité mentale du vaga- 


bond est une rupture de rythme; la stagnation men- 
tale, le sédentarisme morbide évolue lentement vers 
la mort psychologique, tout comme les eaux de 
l'étang meurent lentement des végétations malsaines: 
qu'elles-mémes ont pr oduites. La “stagnation est une 
loi de mort qui domine la biologie ‘tout entière. 

Et les stagnants, parmi les hommes, sont très 
nombreux. Ils composent les foules, ils composent le 


suffrage, ils .sont l'opinion. Je. parle ici naturelle- 
‘ment, en psychologue, et non en sociologue. Certes, 
“je ne veux point dire que tous les stagnants sont 
des « impedimenta », mais combien en est-il parmi 


eux? Cest ce en quoi mes notes: peuvent nous: .pensei- 


| oner. Tel stagnant, par étiologie. névropathique, pro- 


, duira œuvre peut-être, sera homme;:vivra, et.ce fái- 


sant s appliquera a.à son pauvre petit devoir psycho-sp- 


"cial; mais combien — et si nombreux! — attachés 
(à leurs rêves. décus, incapables. d'autres rêves, he. 
peuvent.déjà plus prendre en leurs mains vacillan- 
. tes- le.flambeau symbolique que, de l'une à. l'autre, 


les générations se passent? ‘Combien se éloîtreront 
jusqu'ä la réclusion dans le mémento. idéologique 


selon: lequel vit leur groupe social, dans: ces auto- 
matiques formules des décadences, qui n 'ont plus. ni 


E 


gt 
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désirs, ni conscience, ni sereine intelligence? Com- 
bien âmes, combien d'âmes toujours en peine, 
comparables à ces roseaux rouges des étangs, qui se. 
meurent de s'être trop souvent penchés au méme 
vent? 

Les aspects incertains les plus divers peuvent -dé- 
celer l'âme stagnante, depuis la réelle aliénation 
jusqu'aux apparences normales de tel homme du 
monde. Certains seront des stagnants matérielle- 
ment, physiquement, peut-on dire; d’autres ne le se- 
ront que moralement. ‘Au degré le plus aigu, nous 
trouverons ces reclus volontaires pour qui sortir de 
la chambre où eux-mêmes se sont confinés est. une 
torture insurmontable. Ceux-là sont parfois des. per- 
sécutés, parfois aussi, quoique rarement, des  dé- 
ments précoces, souvent des séniles; souvent des pho- 
biques. Telle ceite jeune femme, dont j'eus à nroc- 
cuper et qui, riche, jolie, aimée de son mari, n 'avait 
pu, depuis plus d'une année, faire l'effort nécessaire 
pour passer le seuil d'un appartement où elle vivait 
absolument recluse dans une chambre ‘aux. lourds 


rideaux toujours tendus. D'autres, moins atteints, li- 


mitent leur existence dans le cercle restreint du 
quartier qu'ils habitent; ils ont besoin des mémes 
cadres à leurs réves; un petit nombre de voies sa- 
tisfont leurs promenades; tout changement les tra- 
casse, puis les désole. Ce sont je plus souvent des 
dégénérés ou des psychasténiques. D'autres, enfin, 
neurasthéniques ou phobiques, limitent fatalement 
tous leurs déplacements, torturés qu'ils sont ar la 
peur des ponts, la peur des marches, la peur des 
nouveaux moyens de locomotion. (métro, automobi- 
les, etc.), la peur des lieux nouveaux, la peur de la 
chambre d'hótel, la peur paralysante de l'inadapté! 

Ces étres, des moyens physiques et grossiers peu- 
. vent mesurer léur stagnation. ‘Leurs tares leur im- 
posent ce. qu'on. peut nommer le sédentarisme mor- 
bide du corps. Mais il est, parmi les âmes stagnan- 
tes, un sédentarisme morbide de lesprit -et du cœur 
qui revêt lui aussi les aspects les plus divers, odieux 
parfois, mais parfois émouvanis. Au plus bas degré 
de cette stagnation de l'intelligence, nous trouvons 
les mesquins, ceux qui pensent petitement, qui ra- 
tiocinent plutôt qu'ils ne raisonnent, dont l'huma- 
nité, en quelque sorte, se résorbe- lentement, qui 
n'ont jamais connu ni les élans du réve, ni ceux de 
cette si belle vertu : la générosité d'esprit! 


Stagnants sont aussi ces. automatiques esprits 


qui ne pensent qu'avec le cerveau d’äutrui et coïn- 
bien nombreux à .ce point de vue sont lés stagnants! 
Si. nombreux qu ‘après avoir recueilli quelques notes 
‘sur la psychologie de la conversation j'en suis ar- 
rivé à penser que la stéréotypie et la loi du. moin- 
dre effort en sont très réellement les normes. 


Stagnants sont les timides, les grands timides pa- 


" "thologiques. qui conservent souvent. en leur. cœur | 


tant d'orgueils, justifiés ou non. Car dla timidité 
normale, la timidité rougissante de Padolescent n'est 

comme: la pudeur, qu'un incident du rythme: biolo- 
gique. que l’âge adulte et une saine physiologie atté- 
nueront ou aboliront. Mais le grand timide: est, sinon 
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toujours, au moins — M un stagnant qui -verra 
sa pensée demeurer et diminuer. 

Enfin et combien émouvants sont certains de ces 
êtres: il y a les attardés aux affections d'hier, au 
rêve brisé, à l'idéal aboli. Nous avons tous en notre 


cour un cimetière où dorment des êtres aimés aux 
visages jeunes ou vieux, mais doucement souriants, 
des páleurs. | 
 d'auréole, où les. rêves. déçus . estompent les choses: 
lointaines. Ii y a des êtres qui ne peuvent plus s'é- 


où passent de: beaux souvenirs. avec 


loigner de ces tombes. Ils vivent parmi tout ce qui 
d'eux et des autres est déjà mort. Ils ne connais- 
sent.que le regret, Ja journée écoulée, l'aube abolie. 
Il est dans FPhumaine condition de si gr andes dou- 
leurs que ces désespoirs permanents peuvent être lé- 
gitimes, qu'ils sont même la seule réaction normale 
à certains coups. Mais nombreux, très nombreux sont 
les cœurs altardés par faiblesse affective, par erreur 
sentimentale. Notre vie émotive, plus encore peut- 
étre que notre vie intellectuelle, réclame: l'équilibre 
dans de rythme: des stagnants . effectifs sont les dé- 
séquilibrés du cœur; nous aurons à revenir sur cette 
belle question, à la délimiter, à la résoudre par l'é- 
tude du mécanisme des faits. Ce faisant, nous. pour- 


rons peut- être montrer ce qu'est la saine fidélité du 
souvenir. 


'Tels sont les stagnants. Un peu d'attention por 


montrer combien ils accablent l'évolution “humaine. 
Ce sont eux, plus encore que les pervertis, qui sont 


 fauteurs de décadence. Les causes, les causes con- . 


temporaines surtout, sont multiples. L'origine psy- 
 chologique de cette facon d'être ne peut faire de 
doute. Les épuisoments nerveux de toute sorte se:re- 
trouvent avec certitude chez la plupart de ces: étres 
malheureux. Mais il ne faut pas nier non plus le fac- 
teur social. Nous vivons à Pheure présente en. plein 
système féodal, mais se réclamant d'une féodalité 


est qu'aueune puissanee spirituelle ne vient donner 


: ses lettres de noblesse à ce système ploutocratique. 


D'où. un incontestable utilitarisme  s'orientant tout 
entier, et en dehors de toute inconscience morale 


ment la failliie de l'intelligence discursive et surtout, 


hélas, la décadence du cœur. Ces deux facteurs, -dont | 
je parle aujourd'hui simplement parce que je dois 


constater leur rôle psycho-pathologique, suffisent à 
expliquer bien des tares. Les tares dont souffrent les 
 stagnants sont de Re 


nd 


Rappelons à nos lecteurs que c’est a M. Basset, édi- 


teur, 3, ruc Dante, qu'ils doivent. s'adresser pour touc 


et conimunicattons pouvant intéresser la Revue, dolt. 
ètre adressé 


PECHO: DUMERVEILLEUX 0. rue Gay-Lussac, Paris, 


bien basse : la féodalité. de l'argent. Le plus grave 


vers la puissance de l'argent. En résultent fatale- 


ce qui concerüe T'administration (abonnement, venie ` 
‘au numéro, publicité). — ^ - » MEE GEDP m 


Ce qui. concerne. ia rédaction, réclamations div erses. 


à Mme Gaston Mery. directrice: de. 
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La longévité bar la congélation 


_ Le Dr Auguste de: Castellane-Seymour, un savant amé- 
ricaiu d'origine francaise, vient. de faire une découverte 


sensationnelle, suivie d'une "— plus sensationnelle 


encore. | 
^. M. de Castellane avait constaté que beaucoup d'ani- 


. maux, entre autres les grenouilles; les crapauds, les pois- 


sons, demeurent pendant de longs mois d'hiver sans air et 
sans nourriture, emprisonnés dans des blocs de glace, et 
qu'ils se réveilleut tranquillement, aux beaux ‘jours. 
immobiles et rigides dans leur sépulcre transparent, ils 
présentent tous les symptómes de. la mort ; leurs fonctions 
sont suspendues. Mais dés que la glace se fond ils recou- 
vrent la vie, respirent, mangent et s'apanouissent. 


. Ne serait-il pas possible, a pensé le docteur américain, 
de:soumettre tous les animaux au méme régime ? Sitôt dit, 
sitót fait. M. de Castellane | & tenté l'expérience sur plu- 
sieurs mammifères: Après avoir essuyé quelques écliecs, 
‘ila réussi, paraît-il, à congeler un chien, lequel, aprés un 
séjour assez long dans un frigorifi que, a repara au soleil 
en bon état et manifesté sa joie par des gambades. ` 

M. de Castellane-Seymour en a conclu qu'il n'y avait 
pas de.raison pour que son système ne s'appliquát pas aux 


| humains;: et il propose à ses confrères de faire l'essai sur : 
y | 


sa propre personne..On le mettra dans la glace. pendant 

un certain temps, après lui avoir injecté un certain liquide 
dontila le-secret et qu'a pour bùt de provoquer la res- 
piration artificielle; et quand on le retirera de sa príson, 
il espère. être frais, rose et dispos.La durée de cettecapti- 
vité . n'a aucune. importance. affirme le docteur : une 
semaine, un mois, un an, à la volonté de l'opérateur. 


“Jusqu'ici, aucun confrère de M. Castellane-Seymour n'a 
consenti à faire. cet essai’. i 
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L'âme photographiée, d 
Du Fait de la: Semaine 2 EB M 


« Une nouvelle nous est arrivée ces teripé-ci d'Amé- 


que. Elle nous apprenait: qu'u un médecin avait photogra- 
phié une âme, | 


« Une.âme ! Dans cette. expression, on. retrouve la folle 
et coupable exagération des observateurs. qui manquent de 


sang-froid. Mais la. résponsabilité de ce mot awbitieux 


n'appartient-il pas plutôt à la presse qu'à l'expérimenta- 
“teur ; ? Le docteur Patrick O' Donnel,. 


| corps. La derniére étincelle qui: précéda: ou ‘suivit le der- 


nier soupir d'un. inourant à: été enregistrée sur unč plaqué 


photographique ; ; voir. l'âme. dans. cette étincelle; c'est ce 


dns. lé SRNRnE- s'est gardé. C'est. l'esprit . de. Tasoules avec 


L'ECHO/DU MERVEILLEUX, 


de. l'hôpital de la. 
Merci, à. Chicago, n'a pas parlé d'âme, mais d & orbe . 


humaine », ou de. radiation électrique - qui énvironne le 


_son inclination au merveilleux qui a franchi les limites de 
observation: prudente et rigoureuse. di 


On se rappelle que le docteur O'Donnel avait déjà pré- 


tendu peser une áme! 


| +. Radto- V1ston E 

Une dépêche de New-York au Daily Chronicle rapporte: 
une série de curieuses expériences auxquelles a été sou- 
mise une petite fille de dix ans, nommée Beulah Miller. 

- Beulzh Miller possède, suivant l'expression d'un mem- 
bre de l’Académie de médecine, le docteur John Quacken- 
bos, qui l'examina longuement « uue vision de — X ». 


Elle voit, en effet, à travers les corps opaques er ï'eut 


. aucune difficulté, au cours des expériences, à dire ce que 


les assistants avaient dans leurs poches, à lire une certaine 
page d'un livre fermé et. à décrire des objets mm dans 
des: caisses closes: | 

Redoutable puissance! Le mur de la vie privée n'existe . 
pas pour elle. On ne peut rien lui cacher. Qu'elle se consa- 


ère aux expériences et à la vie de laboratoire. Si elle 


entrait en ménage, elle y serait trop malheureuse ! 


Découvertes préhistoriques. 


MM. le docteur 'Capitan, professeur au Collège de 
France, Peyrony et Boussonie, viennent de faire en Dor- 
dogne uné série de découvertes préhistoriques des plus 


‘intéressantes dont nous avons déjà parlé et dont M. Capi- 


tana entretenul'Académie des Inscriptions, dans sa séance 
du 5 avril. 


« Jusqu'ici, dit M. Capitan, les œuvres d'art de l'âge du 


 renne (dix à douze mile ans avant notre Cre) étaient exé- 


cütées sur os, ivoire ou corne, ou encore sur les parois des 
cavernes. Aujourd'hui, apparait une autre forme de mani- 
festations artistiques de ces lointaines époques : il s'agit 


. de gravures sur des pierres calcaires brutes ou dalles assez 


volumineuses. 


~ 


« Nos fouilles de Limeuil ont tourni 79 pierres portant | 
toutes des gravures plus ou moins complètes de rennes, - 


. de bisons, de chevaux et de bouquetins. 


« Ada- "Madeleine, où la propriétaire, Mme Laborderie- 
Limoges, ‘a autorisé les fouilles pour le compte de l'Etat, 


nous avons recueilli une assez grande dalle portant une 
gravure trés profonde. Du. méme gisement proviennent 


deux statuettes en ronde bosse . representant un bison et 


. un jeune bovidé d'une exactitude surprenante, » 


. À côté de ces figures animales, les savants investiga- 


teurs ont recueilli un galet allongé sur- lequel on voit un 


dessin de femme incomplet et une gravure d'homme 
masqué. ab 


me 


"IL Sardou et Allan Kardec. 
Le Fait de la Semairie rappelle. que Sardou (plus. tard 


_plus sceptique) fut en té sorte un des fondateurs du 
 Bpiriisme. . E 
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« C'était vers. 1851, alors qu'il était. étudiant. Désireux L’auditoire ayant fait observer qué:le"dernltt* vérs torn- E 
de tout savoir, il s'acharnait à lire et à tout lire, les traités | tient un hiatus,la table, pour l'effacer, propose:de -riêttte cu 
de logique et de métaphysique aussi bien que histoire'et | Dzezau pluriel et.d'ajouter un +. On trouvera, sans':doüteé NER 
les sciences naturelles, Souvent, la’ nuit, il passait. de | que les esprits se contentent plus facilement que les hom- E | 
longues heures avec son ami l'astronome Goujon, secré- | mes; mais cette. correction ne nous satisfait guére, et elle i LH 
1 é $. 

taire — à: contempler les —— a Paide d'un téles- laisse subsister l'hiatus de et uti. Méme rt l'adtte monde j iue 
miére expérience de spiritisme. faite à Paris, chez le Consul TE EA s oid TEL OS sd 
des Etats-Unis, expérience qui l'avait fort troublé. J pU I E E | 
mh 

« J'eus aussitôt, a dit Sardou, la vive Dunoan. de voir et .L " Ecótdeusé de : Trépassés. | At 
je me lancai dans'le. courant spirite.. Tout d'abord je fus | .- i; t 
décu. Chez Mme Black well,. où l'on me. convia, les mani- ` Dans cette. région qui s'étend de La Roche-Bernard à a ETS 


festations' cessèrént. à . mon approche ; jessayai d'ailleurs | 


sans résultat, et Je finis par:échouer rue-Tiquetonne; chez 


Mme Japhet, où se réunissait ufi-inonde interlope; passionné que nul d'entre eux ne croit à la mort définitive. E 
de surnaturel; Le médium, Mme. Japhet, m'était tout à fait -Hest admis que. les trépassés reviennent, qu'ils. se pro- il 
suspect, mais malyré l'évident charlatauisme de. la bonne mènent dans les maisons et. surveillent tous: les actes de ` E 
"^C nb 
dame, je n'ea constatai pas moins des phénoméries intéres- leurs descendants. Ce ‘culte influe sur les décisions des 3h 
sants.. C'est dans cet étrange: salon qne jc me rercontrai | Vi ivants qui. n'osent rien entreprendre | sans avoir, sollicité - EL. 
avec Allan Kardec;. de son. vrai nom Rivail, alors ua l'approbation des. ancêtres. Aussi, existe- t-il; dans. les eH 
simple curieux et peut-étre ensuite un convaincu. Lorsque, | hameaux qui entourent Ploermel, de pieuses pauvr esses. | zil 
de concert avec lui, nous demandámes à l'esprit présent de dont l'exode, de cliäumière ea ferme, n'est: qu'une: perpé- um 
déterminer la base dn dogme spirite, c'est moi qui rétablis  tuelle. patenôtre et qui ont cónquis , ün pouvoir 'rédoutable: | CURAE 
— guidé par mes lectures — le sens'des réponses mal- ‘celui d'écouter etde c omprendre les téépassés ‘dans tous. o Ji 
interprétées ou. obscures de l'esprit ; et je dictai ainsi en les actes; importants c de la vie. ANN E 
trois séauces le scénario. de la doctrine qu'Allau Kardec « Elles sont consultées par . les. paysans él les pittcids et i iW 
devait par la suite développer. » elles servent: d'intermédiaires entré les vivants et les morts VER 
93 9, > * > + um E cal 
Le Ziere des Esprits parut. On débitait à satiété les | dont elles font connaître les décisions; | E 
dessins médiumniques que. traçait Sardou sous l'inspira- || < L'une d'entre elles, Coréntine Le Clech, étoutéuse- de i 
tion de Bernard Palissy. | | trépassés depuis. plus de trente ans, “qui venait dé doubler al 


-Sonnets postisumies d Heredia ` 


“Des professeurs. éminents de l'Université, dont. la Revue 
des Français garantit. la ‘bonne foi, assurent qu' 'ils ont eu. 
 des:entretiens réglés ayec l'esprit de José-Maria, de Here- 
dia. Par l'intermédiaire ‘habituel d'une table, le poète des” 
Trophées leur a. donné quelques détails sur la vie d'outre- 
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 Vañnes, les paysans de la lande etles pêcheurs. de:la grève 
gardent aux défunts un souvenir d'autant plus inaltérable 


le'càp' de la. quatre-vingt-septième année, à été trouvée! 
rigide dans.le cimetière d'un village voisin de Ploermel: 

elle était morte dans son champ d' expériences, emportant 
dans l'au-delà le respect que les habitants de cette région 


attachent 2 à la fonction de cónfidente. des morts ». 
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tombe; il a méme poussé l'obligeance jusqu'à leur dicter. I4 

| IN PE 

des sonnets: inédits. « Quel est votre état actuel : ? —Libre.' : | ^ 
— Il y a donc des esprits qui ne le sont pas : 2 — Oui, les LE CAFÉ ANGLAIS ET LE NOMBRE 43 | xd 
morts récents, prisonniers du fereshrit qui est une enve- ue 
loppe plus fide qué. le NE — d Fh, heureux? — POM og EO ea superstition landaise- qu un chien | HR 
T rés Lak: eux, — Que deviennent les ésprits des gens de enragé doit donner treize: coups de dents. avant de. mou- Bii! 
| < ; |: rit ; superstition mentionnée par- M. Gaston. Chéruau dans Q0 DÀ 
mauvaise vie > — Curieux! il m'est.d ailleurs. difficile de ré- ‘Po; da Pr L Delb | SS 
pondre., Vos, sens ne cómprendráient. pas. » Ce qui se com iseau-dé Proie.. Le regreué. - Delbousquet,, dans son . 0 CCS 
roman, Afiguette. de Cante. Cigale, sur lequel il me sou- >` Eo 

prend mieux. encore, c'est qué. le poète, autrefois i impecca= P EIAS 
1 f Ie ‘di . vient. que. VEcho du Merveilleux publia un: ‘intéressant 5 | QT RE 

ble. quand il n'était qu'un homme, fasse des vers médiocres, LE Bot 
‘article, et qui mentionne abondainment le merveilleux | DEED 

et, méme des vers. faux depuis qu. il est pur esprit. La: |: lahdáis, n'y parle pas de.cela.. ^ | E 
table. fait rimer. f ls dé singe avec, Pbuges. Cette” licence. M ;ny p d P: NE E | | | | x sinh 
est commune cliez les jeunes auteurs ; mais personne: au | Mat rai propriétaire. ds j'ai. été — vo ch près ; M ASSI 
Parnasse, Heredia moins que "tout aulre n'aürait adr mis de cinqüanteaus!— Parisien.et boulevardier,Gar.illy'avait, =. ^ ^ ^ 0058 
t d ] l lier - : «^ | encore uù boulevard ; j'ai: fréquenté: le café: Anglais,.qui . x SRR 
accord du pl uriel avec le singulier : | d CERAM 
|» A la cour du. radjah, de Karapurthala ooo naaa ji vient: eidisparaître,; eh je: vous: signale tunes chose: {assez | Oe MEAM. 

E 4 Y, , B | n d ri 

Fernandez Dóroca; ireré dé Doininique , curieuse, que je n'aisueigneptipnné: imalle Spark. le aGafé Y | + 

En droit canon: docteur: et moine apostolique; | 
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| ; Anglais portait.et méme deux fois: — sur le. boulevard et . E i TE 
GM P ERAI ajtmóllah , 5; c. j sur la:ueMarivaux.co 4e. iut, at Dugleré. avait même 
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acheté à. son côté un établissément qui s'appelait «le 
Grand 13. » Vous avez pu voir que cela n'a pas empêché 
le Café Anglais de faire fortune —.]. DH. 


` LES VÉTEMEN TS NEU FS. DE PAQUES 


À la question de M. A. Robin, j je réponds : : 

Os avait aussi, jadis, l'habitude, en signe de réjouissance 
et pour symboliser la résurrection de l'âme à la vie chré- 
tienne, de porter des vêtements neufs ou plus somptueux 
que d'habitude. C'est ainsi que saint Antoine se parait, 
le jour de Pâques, de la tunique de feuilles: de : palmier 
qu'il avait héritée de saint Paul,premierermite,et que saint 


Athanase revétait le manteau que saint Antoine: lui avait 


laissé. 


C'est, du reste, un dsage qui s'est conservé, chez nous, 
jusqu'à nos jours. Dans de nombreuses familles, on ne 
laisserait pas passer le jour de Pâques sans « étrenner » 
quelque objet de toilette : complet. neuf ou simplement 
paire de gants.ou de bottines, ou cravate éclatante, Dans 
le peuple," on:cotsidère méme cela comme un porte- 
bonheur et quiconque étrenne, ce jour:là, un vêtement, 
se considère comme certain d'être heureux toute l'année 
comme il est-sûr d'avoir. de l'argent dans sa poche s'il a 
mangé des. crépesle jour de la Chandeleur. — E. de M. 
v = ADRESSE DEMANDÉE 

Mme. Tolly, née Laloy, la guérisseuse. par- imposition 
des mains dont il est parlé dans l'article « Les médecins 
verts »,. veut-elie me faire connaître son adresse : aux 
bureaux de l'Echo. — Comte de la V. 


2 Scene | 


La Nuit (1. 
M. Julien Malric entreprend une œuvre audacieuse : une 
épopée mythique, dont ce beau volume La Nuit, illustré 


par Ch.. Sénard et publié. avec un soin et un goût typogra-. 


phiques qui font un grand. honneur à la maison d'édi- 
tions E. Basset et Cie est le premier cycle, Deux autres 
volumes.suivront dans la même ordonnance artistique. 


[action du drame sé.déroule dans un lointain avenir «à . 


une époque où la connaissance confine aux domaines de 
l'absolu et.marque l'apogée d'une civilisation hautement 
scientifique ». Les Mages, représentants de sette intellec- 
tualité supérieure, vivent dans des tours où ils commuüni- 
quent avec les autres sphères de l'infini. Au bas de la 
tour, vit une humanité misérable, dégénérée, zelle qui: n'a 
pu suivre le mouvement cérébral du siècle ; les Mages la 
. nourrissent d'une sorte de manne merveilleuse et, sans 
besoins, elle a perdu le goût du travail et de l'effort ; ces 
humains rétrogradés. ne pensent qu'à dévorer la manne 
dont on leur fait aumône et. à dormir... : 


(1). 1 vol. in-4s, 4 fr. Librairie Basset, 3, rue Dante. B 
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- Le forgeron Saül n ‘accepte pas ce servage. Il refuse la 
manne, il travaille; son marteau sonore retentit nuit et . 
jour, au grand désogrément des dégénérés, qu'il empêche 
de dormir: Saül voudrait ramener ces pauvres êtres à la 
loi de l'effort, et nous le verrons pour cela aller chercher 
à la ville voisine deux médecins illustres, qui commencent 
par guérir le fou Yof, recueilli par l'ermite Irns et dont la 
mélopée sinistre róde dans les ruines du cloître, 


Parmi les autres personnages figurent encore Yan, fils 
du forgeron Saül, Even et Talna, filles d'un des Mages. 
Even, qui est restée plus semblable aux anciennes filles 
de la terre, s'éprend innocemment du .fils du forgeron. 


Talna, haute intelligence, se sent ótrangement troublés 


lorsqu'elle voit Saül,, avec sa rudesse, .ses bras muscu- 
ndn ses mots de révolte. Elle aspire à descendre de sa 


tour... 


Mais les aiies que Saül avait chargés de traiter les 
dégénérés ont obtenu un résultat bien. contraire à leur 
attente. Ces brutes, énivrées par la nouvelle chaleur de 
vie qui court en eux, massacrent tout, et d'abord les mé- 


 decins eux-mêmes. Puis ils envahissent la tour, la sacca- 


gent, tuent les Mages, crucifient Saül à la grande lyre lu- 
mineuse qui transmet en harmonies les messages des 
mondes lointains. Si les Mages ne se sont pas défendus 


avec leurs pouvoirs magiques, c'est que les avis de lau- 


delà ont ordonné la résignation. Sur-ces ruines s'élèvera 
la cité future, car les dégénérés, bientôt, se repentent. Ces . 
grands symboles, nous reportent aux plus beaux jours de 
Maeterlinck et de l'ibsénime, avec plus de sincérité et 


d'émotion chez M. Malrio, qui montre bien du talent. 


G. 


Le Gérant.: Mme GASTON MERY. 


Paris, — Imp. R. TANCRÈDE, 45, rue de Verneuil. 
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